NOTE  B

remede.    Parmi eux, si j'avois tue        de          cpe Je

ne pourrois en manger ni enxporter, je          am

passant, Tiens, voila du gibier.    II                    ;

Jean Jacques le laisseroit : ainsi j'ai         de dke

est trop sauvage, etc.' 7>

"              h 22 mai,

" Ce qni me factie est la crainte que                   tie

vos ouvrages a Neueiatel ne se falsant        il a&
manque nn secours neSeessaire : car item il
et on ne vit plus de gland dans notre           de for.

Vous pourriez me ren'dre Men plus & raise cpe Je ne
le suis, - et il me semble q_ue vous le devriez.
m'appelez votre pere, vous Stes faoname vral ; ne         Je
exiger, par 1'autorite que ce titre me donne, $m
permettiez que je donne d yjion Jils cinquante
sterling de rente viagere f   Emetula est riche,
a une petite rente assuree, Stepan de meme,
aussi.    Si mon fils ct6ri avoit quelque chose
la vie, je n'aurois plus rien a desirer dans .ce            ai

auenne inquietude a le quitter : il ne tlent quy a
d'aj outer   infiniment  a mon  bonieur.   Seriez-vois a
l'aise si vous etiez en doute que j'eusse du pain
mes vieux jours?   Mettez-vous a ma place, faites
autres comme vous voudriez qu'on vous fit.   Ne croyez-
vous pas que la liaison d'amitie est plus forte que
d'une parente eloign6e et souvent chimerique ? moi je le
sens Men.

cc Je n'ai plus personne de ma famille ; une terre qmi
j'ai de pres de 30,000 liv. de rente, avec me ^ bonne
maison toute meublee, va a un parent fort &oigne qni a
deja a lui une terre de prfes de 40,000 liv. de rente.
J'ai encore une petite terre a moi, et de Fargent comptaat
considerablement. Je voudrois sur ma terre ww
assurer cinquante litres sterling ; rien n est siir que sur
les terres. Soyez bon, indulgent, gmerenx;
votre ami heureux. Adieu."

Je croirois, monsieur, faire injure a votredre, M. du Peyrou n'en ayant indiqu^
